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AVIS  AU  PUBLIC. 

Il  eft  du  devoir  d'un  homme  qui  vil 
dans  une  fociété>  de  rechercher  tous  les 
moyens  de  lui  être  utile;  c'eft  l'unique 
but  que  j'ai  eu  en  traduisant , de  la  lan - 
gue  efpagnole  en  français  , la  brochure 
que  je  mets  fous  les  yeux  du  public . Je 
prie  les  perfonnes  qui  prendront  la  peine 
de  la  lire  5 d'en  pardonner  les  imperfec- 
tions en  faveur  du  motif  qui  m'a  détermi- 
né , & qui  eft  le  foulagement  de  l’huma- 
nité fouffrante.  Je  tiens  cette  brochure 
originale  d'un  bon  ami , établi  à Cadix 
depuis  environ  dix  ans . 

Cependant  je  ne  faurois  ajfez  recom- 
mander aux  perfonnes  qui  fer  oient  dans 
l'intention  d'éprouver  le  Spécifique  indi- 
qué dans  cette  brochure , de  ne  le  faire 
que  d'après  l'avis  & fous  la  direction  des 
perfonnes  qui  font  profejfton  de  l'art  de 
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guérir  ; car  je  ne  puis  ni  ne  dois  en 
garantir  le  fuccès. 

Dans  la  vue  de  fournir  des  éclair  ci jfe- 
ments  à ceux  qui  voudront  faire  des  ex- 
périences, fai  cru  devoir  inférer  à la 
fuite  de  ma  traduction , une  lettre  ex- 
traite du  Journal  de  Paris , du  G No- 
vembre 1785,  numéro  310,  page  1275^ 
ainji  que  le  détail  des  différentes  efpeces 
de  lé  fards  a tiré  du  dictionnaire  univerfel 
dhiftoire  naturelle  de  Mr.  Valmont  de 
Bomare , tome  FI , page  iSjjufqiùï  292 , 
de  t édition  imprimée  à Laufanneen  1780. 

Je  me  croirai  amplement  récompenfé 
de  mon  travail , fi  quelques  malades  peu- 
vent obtenir , par  le  moyen  du  fpécifi- 
que  indiqué , la  guérifon  ou  le  foulage - 
ment  de  leurs  maux . 

Laufanne,  le  2 Février  1784- 


RÉLATION  ABRÉGÉE 

SUR 

LES  LÉSARDS 

Qtie  Pou  trouve  près  des  habitations  du  bourg 
de  St.  Chrijtoval  Arneititan , au  royaume 
de  Guatimala  , par  Puf  âge  defquels  on  fe 
guérit  radicalement  de  la  lepre  , des  chan- 
cres 3 & de  toutes  les  maladies  vénériennes „ 

/ 

I-Æs  Indiens  qui  habitent  les  pays  fé- 
conds de  notre  Amérique  , trouvent  dans 
les  productions , non  feulement  leurs  ali- 
ments 3 leurs  habillements , & leurs  meu- 
bles 5 mais  de  plus  tout  ce  dont  ils  ont 
befoin  pour  conferver  la  fanté  robufte  dont 
ils  jouiflent.  C’efl:  ainfi  qu’ils  ont  décou- 
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vert , dans  ces  mêmes  productions , des 
remedes  auffi  fimples  qu’efficaces  pour  les 
guérir  des  maladies  qui  avoient  réfifté  à 
tout  l’art  des  plus  habiles  profefleurs  en 
médecine  & en  chirurgie  : en  forte  que , 

fi  nous  avions  moins  de  répugnance  à 

# 

apprendre  de  ces  bons  & francs  Indiens , 
& fi  nous  leur  témoignions  plus  d’amitié 
& de  familiarité  , ils  nous  découvriroient , 
pour  la  guérifon  de  nos  maladies  , des 
fpécifiques  bien  plus  utiles  que  les  dilfer- 
tâtions  les  plus  favantes  fur  l’art  de  guérir 
& que  les  découvertes  les  plus  curieufes 
de  l’anatomie  («);  tel  eft  celui  que  je 
vais  expofer. 

Dom  Jofeph  Ferrer  , natif  de  Catalo- 


(a)  La  découverte  d’un  fpécifique  eft  d’uiq 
plus  grand  fruit  à la  fociété , que  tous  les  rai- 
fonnements  fur  les  caufes  cachées  des  maladies , 
& que  les  découvertes  les  plus  curieufes  de  l’a- 
natomie. Traité  de  F opinion  , vu  12.  tome  6, 
page  97. 
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gne , habitant  tranlplanté  à Guatimala , 
fouffroit,  depuis  plus  d’une  année,  d’une 
playe  occafionnée  par  un  chancre  au  côte 
droit  de  la  levre  fupérieure  : ce  chancre 
lui  avoit  déjà  rongé  une  partie  de  la  joue; 
il  étoit  paffé  à la  levre  inférieure  du  mê- 
me côté  , & s’étendoit  jufqu’à  la  mâchoire , 
de  laquelle  il  étoit  déjà  tombé  quatre  dents  ; 
de  là  il  alloit  jufqu’à  la  gorge:  en  forte 
que  le  chirurgien  qui  le  traitoit,  voyant 
que  la  carotide  , qui  porte  le  fang  au  cer- 
veau , alloit  être  corrompue , s’attendoit 
à chaque  inftant  à une  hémorragie  mor- 
telle. La  puanteur , les  contours  , & les 
progrès  de  la  playe , annonçoient  que  cette 
maladie  étoit  à fou  dernier  période.  Quoi* 
que  jufqu’alors  on  y eut  appliqué  tous  les 
fecours  de  Part , on  n’en  avoit  retiré  d’au- 
tre fruit  que  celui  de  détromper  le  mala- 
de des  efpérances  dont  il  s’étoit  flatté, 
& qui  lui  faifoient  fupporter  avec  moins 
de  dégoût  le  martyre  journalier  du  trai- 
tement. S’attendant  à une  mort  prochaine, 
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il  îefolut  de  s y préparer,  en  fe  retirant 
dans  Teglife  de  la  Chandeleur , afin  d’être 
a portée  de  confulter  le  révérend  pere 
Dom  Jofeph  de  Elofo , fon  curé  & fon 
confeiTeur , pour  mourir  avec  réfignation 
d’une  mort  chrétienne.  Qui  auroit  pu  ima- 
giner que  la  Providence  avoit  dépofé  dans 
les  mains  de  ce  prêtre  le  remede  qui  de- 
voit  guérir  les  playes  de  Ferrer  ? Ils  con- 
verfoient  fouvent  enfemble  ; & entre  plu- 
lieuis  difcours , voici  ce  que  lui  raconta 
le  bon  prêtre  : Que , lorfqu’il  étoit  curé  de 
St.  Jean  Amatitan  (£),  il  fut  vifiter  & 
confefler  un  malade  à St.  Chriftoval,  qui 


(b)  Saint  Jean  Amatitan,  village  de  la  ju- 
rifdiêtion  du  grand  gouvernement  de  Sacatepe- 
ques,  cinq  lieues  au  fud  de  la  nouvelle  Guati- 
mala , eft  fitué  au  bord  d’un  lac  : c’eft  le  chef- 
lieu  de  la  paroifte , qui  comprend  auffi  le  vil-, 
isge  de  St.  Chriftoval , à trois  lieues  au  fud  de 
St.  Jean;  & celui  de  St.  Pierre  Martyr , à cinq 
lieues  fur  la  même  ligne.-  Ces  deux  petits  villa- 
ges font  fitués  près  d’une  riviere  , dont  les  eaux 
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cft  de  fa  paroifle.  Lorfqu’il  eut  fini,  les 
chefs  Indiens  du  village  fe  préfenterent  à 
lui  ; & lui  firent  des  plaintes  qu’une  jeune 
Indienne  alloit  de  porte  en  porte  mendier 
fon  pain  dans  le  village , fon  époux  étant 
vivant.  Le  curé  ordonna  qu'on  la  fit  ve- 
nir devant  lui,  ainfi  que  fon  mari.  Il  de- 
manda à ce  dernier  la  caufe  qui  l'a  voit  en- 
gagé à abandonner  fa  femme  : à quoi  il  ré- 
pondit aullitôt  , qu’elle  avoit  tout  le  corps 
• 

couvert  d’ulceres  & de  playes  véroliques. 
Effectivement , cette  jeune  femme  Indien- 
ne étoit  couverte  d’ulceres  véroliques  de 
la  tète  j u {qu’aux  pieds.  Ce  bon  prêtre  en 
eut  pitié  ; il  fe  détermina  à l’eitvoyer  à 
t fes  frais  à Çuatimala , pour  la  faire  traiter 
& guérir.  Les  chefs  Indiens  de  ce  village 
s’y  oppoferent  s & lui  dirent  que  cela  n’é- 
toit  point  néceflaire , parce  qu’ils  poifé- 


coulent  vers  deux  fameux  volcans , celui  de 
Pacaye  à l’orient,  & celui  nommé  Eau  de  Gua- 
timala  au  couchant. 


C IO  ) 

doient  dans  le  village  un  remede  infailli- 
ble pour  la  guérir  de  fa  maladie  & de  Tes 
playes.  Le  curé , n’y  ajoutant  pas  foi , in- 
fiftoit  à ce  qu’on  laiffât  partir  la  jeune  In- 
dienne : mais  voyant  ces  Indiens  fi  affurés 
de  leur  remede , il  s’en  remit  aux  preu- 
ves qu’il  verroit  de  fon  efficacité.  Ces  preu- 
ves furent  fi  promptes  & fi  favorables , 
que,  peu  de  jours  après,  il  lui  préfenterent 
la  jeune  Indienne  parfaitement  guérie.  Le 
curé  ne  put  s’empêcher  de  leur  témoigner 
fou  étonnement.  Il  demanda  à ces  chefs 
de  lui  faire  part  de  ce  remede  fi  efficace 
& fi  utile.  Ils  lui  répondirent  franchement 
8c  avec  ingénuité  , qu’en  mangeant  toute 
crue  de  la  chair  des  léfards  que  l’on  trou- 
voit  dans  leur  village,  ils  fe  guériiibient 
radicalement  de  la  vérole  & des  playes 
qu’elle  entraînoit  à fa  fuite  ; que  c’étoit  le 
remede  que  l’on  avoit  fait  prendre  à la  jeu- 
ne Indienne  ; & qu’ils  s’en  fer  voient  pour 

eux-mêmes  toutes  les  fois  qu’ils  étoient 

/ 

attaqués  de  cette  maladie; 
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On  doit  bien  s’imaginer  que  l’infortuné 
Ferrer  ne  perdit  pas  un  mot  de  ce  que  le 
curé  venoit  de  lui  raconter  5 & que  celui- 
ci  n’eut  pas  de  peine  à le  déterminer  à 
manger  de  la  chair  des  léfards  de  St.  Chrif- 
toval,  de  la  même  maniéré  que  le  prati- 
quoient  les  Indiens  : le  curé  ajouta , que 
Ferrer  ne  rifquoit  rien  d’efiayer  fi  la  vertu 
de  ce  remede  s’étendoit  jufqu’à  guérir  les 
playes  chancreufes. 

Il  ne  fut  pas,  dis-je , difficile  de  perfua- 
der  à ce  malheureux , qui  étoit  abandonné 
des  médecins  & des  chirurgiens , d’em- 
ployer un  remede  dont  il  connoifloit  la 
bonté.  L’effai  étoit  facile  & nullement  pé- 
rilleux, & il  pouvoit  contribuer  à le  fou- 
lager.  On  fit  chercher  des  léfards  à St. 
Chriftoval  Amatitan  ; il  en  mangea  trois  , 
de  la  maniéré  ufitée  chez  les  Indiens , que 
l’on  expliquera  dans  la  fuite  : au  cinquiè- 
me jour  il  reflentit  une  chaleur  dans  tout 
fon  corps , & il  eut  une  fueur  copieufe. 
Peu  après  il  commença  à faliver  abon-. 
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damment,  & fa  falive  étoit  de  couleur  jau- 
nâtre  5 la  mauvaife  odeur  de  la  bouche 
commença  à diminuer.  Il  mangea  encore 
cinq  léfards.  Peu  de  jours  apres,  la  fali- 
vation  céda,  les  chairs  revinrent  belles, 
& la  playe  fe  cicatrifa , au  point  qu’à  peine 
reftoit-il  fur  la  joue  quelques  traces  des 
grands  ravages  qu’elle  y avoit  faits  peu  au- 
paravant. Don  Nicolas  Verdugo,  profef- 
leur  en  chirurgie,  qui  l’avoit  traité  avant 
qu’il  mangeât  des  léfards  & dans  le  temps 
qu’il  avoit  le  vifage  & la  bouche  entière- 
ment défigurés,  11e  ceffoit  d’admirer  l'heu- 
reux effet  du  remede  qu'il  avoit  pris. 

Un  tel  fuccès  11e  pou  voit  que  eau  fer  de 
l’admiration  à tout  le  monde , & fixer 
Inattention  de  la  faculté  de  médecine  en 
particulier;  ce  qui  engagea  quelques-uns 
de  fes  membres  à rechercher  depuis  quel 
temps  les  Indiens  employoient  ce  fpécifi- 
que , & la  méthode  de  le  préparer  : voici 
ce  que  j’en  ai  pu  apprendre. 
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Méthode  de  laquelle  fe  fervent  les  Indiens 
de  St.  Chrijloval  Amatitan , pour  fe  gué- 
rir de  la  vérole , & des  play  es  qu'elle 
occafionne . 

Les  Indiens , fournis  à la  domination 
Efpagnole , n’ufent  pas  de  beaucoup  de 
façons.  Ils  prennent  uii  léfard  ; & d’une 
main  adroite  & legere , ils  lui  coupent  la  tê- 
te , la  queue  , & les  pieds  : immédiatement 
après  , ils  lui  ouvrent  le  ventre  , lui  arra- 
chent les  inteftins , & lui  enlevent  la  peau. 
En  cet  état,  crud,  la  chair  étant  encore  chau- 
de & palpitante,  & ayant  tout  le  relie  de 
vie  poilible,  ils  la  mâchent  & l’avalent  à 
jeun  avec  le  plus  grand  fang  froid;  c’eft 
de  cette  maniéré  qu’ils  mangent  un  de  ces 
lefards  chaque  jour.  Ils  difent  qu’un  fuf- 
fit  , quoique  quelques  Indiens  en  man- 
gent jufqu’à  trois  : ils  alfurent  que , par  ce 
moyen , ils  fe  font  toujours  guéris  de  la 
verole , ainfi  que  des  playes  & autres  in- 
commodités qui  font  les  fuites  de  cette 
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maladie , laquelle  eft  endémique  dans  leùr 
village.  Pour  rendre  ce  remede  moins  dé- 
{agréable  à prendre,  & imiter  la  métho- 
de de  ces  Indiens , il  faut , auftitôt  que 
l’on  a enlevé  la  peau  au  léfard  avec  un 
couteau  , lui  piquer  la  chair  & les  os  , qui 
font  fort  tendres  ; eiifuite  en  faire  des  pi- 
lules , que  l’on  enveloppe  dans  de  la  pâté 
d’hoftie , foit  de  pain  à chanter  : c’eft  dé 
cette  maniéré  qu’on  l’adminiftre  aux  ma- 
lades qui  n’ont  pas  le  courage  de  mâcheir 
& d’avaler  la  chair  crue.  La  chair  d’un 
léfard  fuffit  pour  faire  deux  & jufqu’à  trois 
pilules , chacune  un  peu  plus  petite  qu’une 
balle  de  fufil.  La  préparation  fe  doit  faire 
avec  la  plus  grande  diligence , pour  manger 
la  chair  la  plus  chaude  & avec  le  plus  de 
reftes  de  vie  qu’il  eft  pofiible,  félon  la 
méthode  du  peuple  d’Amatitan. 

Ces  Indiens  pofledent  depuis  très-long- 
temps ce  fpécifique  ; & ils  en  ufent  pour 
toutes  les  maladies  vénériennes,  auxquelles 
ils  font  fi  fujets,  que,  comme  je  l’ai  déjà 
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dit , elles  font , pour  ainfi  dire , endémi- 
ques parmi  eux:  ils  en  ufent  fans  la  moin- 
dre façon  ni  réferve , mais  toujours  avec 
un  heureux  fuccès , même  dans  les  mala- 
dies les  plus  invétérées,  & qui  font  par- 
venues à leur  plus  haut  degré.  On  demanda 
à ces  Indiens  qui  leur  avoit  indiqué  ce  re- 
mede  ; ils  répondirent  que , de  temps  im- 
mémorial , on  en  ufoit  chez  eux  : feule- 
ment , à force  de  recherches , on  a pu  vé- 
rifier qu’un  habitant  du  village  de  l’Ifal- 
co  (c)  fut  le  premier  qui  introduisit  l’u- 
fage  de  ce  remede  dans  celui  d’Amatitan, 
aux  habitants  duquel  il  l’apprit.  On  11e 
fait  pas  au  jufte  le  temps  auquel  il  com- 
mença à fe  répandre  chez  ce  peuple , 
ni  les  circonftances  qui  donnèrent  lieu  à 
la  découverte  de  ce  riche  préfent  du  ciel  : 
feulement  on  eft  certain  que  , de  temps  im- 
mémorial , les  habitants  de  St.  Chrilloval 


(c)  Ifalco,  village  confidérable  çlu  gouver- 
yernemcnt  de  Sonfonate. 
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ufent  tous  les  jours  de  ce  remette  , auffî 
fimple  que  naturel , de  la  maniéré  que  l’on 
vient  de  dire.  On  ne  fait  pas  précifément 
fi  d’autres  Indiens  du  voifinage  connoiflent 
auffi  ce  remede  & en  ufent  : feulement  fou 
fait  que,  lorfque  les  Indiens  des  villages  de 
St.' Jean  & de  St.  Pierre  Martyr  , qui  ap- 
partiennent à la  même  paroiffe  de  St.  Chrif- 
toval,  dont  ils  font  voifins,  fe  trouvent 
dans  le  cas  de  manger  des  léfards  pour  fe 
guérir  de  leurs  maladies  vénériennes , ils 
vont  le  faire  dans  ce  dernier  village,  quoi- 
qu'ils en  aient  chez  eux  qui  produiroient 
fans  doute  le  même  effet  ; telle  eft  l’opi- 
nion qu’ont  ces  peuples  de  la  vertu  des 
léfards  de  St.  Chriftoval  d’Amatitan. 

Description  des  lésards 
d’Amatita  n. 

C’eft  avec  raifon  que  l’original  efpagnol 
que  nous  traduifons , appelle  ces  animaux 
Lagartijas > cela  eft  fondé  fur  leur  exacte 
refîèmblance  avec  les  plus  gros  léfards: 

félon 


félon  les  apparences  , ils  appartiennent 
tous  à la  même  famille.  Ceux  dont  il  eft 
ici  queftion  * & dont  la  chair  , mangée 
crue  & toute  chaude , guérit  toutes  les  ma- 
ladies vénériennes  les  plus  invétérées,  ainfi 
que  les  chancres , & les  cancers  qui  fur- 
viennent  aux  mamelles  des  femmes,  ont 
de  huit  à dix  pouces  de  longueur  depuis 
la  tète  jufqu’à  la  queue  , & environ  demi- 
pouce  de  largeur.  Ils  font  fort  agiles  & 
d’une  très-grande  élafticité.  Les  uns  font 
couleur  de  tournefol , entre  jaune  & verd  ; 
d’autres  gris  avec  des  taches  : les  uns  & 
les  autres  ont  la  peau  couverte  de  petites 
écailles  triangulaires  depuis  le  cou  jufqu’à 
la  queue.  On  préfume  que  ceux  qui  font 
de  la  couleur  du  tournefol  font  les  femel- 
les , parce  qu’ils  ont  le  ventre  plus  large 
8c  plus  volumineux. 

Ces  petits  animaux  vivent , rampent,  8c 
s’élèvent  fur  les  arbres  le  long  du  tronc; 
ils  en  parcourent  les  branches  ; ils  habi- 
tent dans  des  trous  de  rochers  &.de  mu- 

B 


C 18 

tailles , & parmi  des  décombres.  Ils  fe 
nourriffent  d’efcarbots , que  l’on  nomme 
fouille-merdes,  & dans  l’Amérique  Efpa- 
gnole  ronrones.  Ils  font  friands  des  mou- 
ches & de  toutes  fortes  d’abeilles,  dont 
ils  épuifent  & ruinent  les  ruches  , les 
prenant  fubtilement  l’une  après  l’autre  à 
mefure  qu’elles  fortent  ; & les  jeunes  lé- 
fards  , dont  le  corps  eft  mince  & délié  , 
entrent  dans  la  ruche  & en  fucent  le 
miel.  Ces  petits  animaux  ne  font  point 
venimeux  : quoique , lorfqu’on  les  veut 
prendre , ils  mordent  les  doigts  ; il  n’y  a 
pas  d’exemple  qu’il  en  foit  réfulté  rien  de 
dangereux , ni  que  leur  morfure  ait  pro- 
duit aucune  enflure.  Nous  avions  cru  d’a- 
jbord  que  ces  reptiles  n’étoient  communs 
qu’à  St.  Chriftoval , mais  nous  avons  dé- 
couvert que  l’on  en  trouve  auffi  dans  plu- 
sieurs lieux  de  nos  provinces  d’Amérique. 

Ce  n’eft  pas  feulement  Ferrer  qui  a 
éprouvé  la  vertu  finguliere  de  la  chair  de 
léfards.  Dès  que  ce  fpécifique  fut  public? 
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Dom  Carlos  Suiicin,  curé  de  la  paroiflTe 
de  St.  Sebaftien  de  cette  province  , voulut 
en  faire  l’eifai.  Depuis  plus  de  trente  ans, 
ce  prêtre  fouffroit  d’un  chancre  , qui  avoit 
fon  fiege  à un  des  côtés  du  nez  ; & quoi- 
que, depuis  nombre  d’années,  la  playe 
n’eût  pas  fait  de  progrès  , il  craignoit  à 
chaque  inftant  que  le  virus  ne  l’augmen- 
tât , & ne  lui  caufât  une  mort  fâcheufe  : 
cette  crainte  lui  fît  prendre  & manger  trois 
léfards  de  St.  Chriitoval , un  chaque  jour , 

félon  la  méthode  des  habitans  de  ce  vil- 

»■ 

lage.  Il  reifentit  de  la  chaleur  ; il  fua  5 la 
falivation  fuivit  : lorfqu’elle  eut  ceifé , la 
playe  difparut  ; chacun  en  fut  dans  l’ad- 
miration & l’étonnement.  Il  ne  lui  ert 
refté,  dans  le  lieu  où  étoit  le  fiege  du 
chancre , qu’une  légère  cicatrice. 

Ces  diverfes  expériences  prouvent  aifez 
bien  que  les  léfards  d’Amatitan,  pris  félon 
la  méthode  des  Indiens , fans  ufer  de  die-  * 
te , ont  la  vertu  de  guérir  la  vérole  , ainfi 
que  les  chancres  les  plus  invétérés  5 & en 
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l’état  où  font  les  chofes , on  a lieu  d’ef 
pérer  de  parvenir  à détruire  la  vérole, 
puifqu’on  peut  attendre , de  ce  fpécifique, 
Fentiere  guérifon. 

Mais,  quoique  l’oit  ait  dit  que  les  In- 
diens n’obfervent  point  de  diete  pendant 
le  temps  de  la  curation , il  y a apparence 
qu’elle  ne  peut  que  produire  de  falutaires 
effets , que  le  traitement  en  fera  plus  af. 
furé , & le  remede  plus  efficace.  La  con- 
jecture de  ce  lavant  ( d ) , qui  rangeoit 
les  chancres  dans  la  claffe  des  infe&es , pa- 
roit  ici  être  fondée. 

Mais , pour  peu  que  l’on  faffe  attention 
à l’ufage  de  ce  nouveau  remede , on  trou- 
vera que  fa  vertu  doit  s’étendre  plus  loin. 
La  chaleur , la  fueur , la  falivation , dé- 
montrent que  l’ufage  des  léfards  eft  plus 
qu’équivalent  à celui  du  mercure.  Il  n’exi- 
ge pas  toutes  les  précautions  que  l’on  prend 


(d)  Mr.  Dufault  fur  la  rage  & fur  les  mala- 
dies vénériennes. 
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en  u Tant  de  ce  minéral , dont  les  fuites 

font  toujours  à craindre.  On  peut  auffi 

rencontrer , dans  fufage  de  la  chair  de 

» 

léfards,  un  excellent  vermifuge,  un  anti- 
hydrophobique , & un  équivalent  au  fpé- 
cifique  antivariolique  (e)  que  le  célébré 
Boerhaave  peu  Toit  que  l’on  pourroit  trou- 
ver dans  certaine  compofition  d’antimoi- 
ne & de  mercure. 

Nous  avons  vu  les  heureux  effets  que 
produifent , dans  les  maladies  vénérien- 
nes , les  léfards  mangés  cruds  ; je  veux 
dire , leur  chair  vive  & palpitante , leur 
fang,  leurs  os,  leurs  efprits  animaux,  & 
leurs  autres  parties  analogues  à celles  du 
corps  humain.  Cette  connoiflançe  ouvre 
à la  Faculté  de  médecine  & de  chirurgie 
un  vafte  champ  à faire  des  expériences 
fur  d’autres  animaux , que  l’on  pourroit 
manger  de  la  même  maniéré. 


(e)  Boerhaave,  de  cogrtofcendis  curandis 
morb . aphorifm.  1392.  Vciriolœ. 
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Actuellement  on  eft  occupé,  dans  l’hô- 
pital royal  de  notre  province , à élever  fix 
de  ces  léfards  , à ftiivre  leurs  maniérés  d’ê- 
tre , leur  vie , leur  génération  foit  accou- 
plement , & la  maniéré  dont  ils  fe  perpé- 
tuent & fe  confervent;  dans  l’intention 
de  les  envoyer  vivants  au  cabinet  royal 
d’hiftoire  naturelle  à Madrid , afin  de  faire 
participer  l’Europe  à une  découverte  auffi 
heureufe  pour  l’humanité. 

Au  nouveau  Guatirnala  , le  6 Mars  de 

l'année  1782. 

* 

Joseph  Flores, 
Docteur  en  médecine . 
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Copie  d'une  lettre  écrite  du  Mexique , le 
2f  de  Mai  de  l' année  1782 , par  une 
perfonne  digne  de  foi  : cette  lettre  était 
jointe  à ce  que  l'on  vient  de  lire , & était 
imprimée  avec  approbation . 

Ï-jE  18  Mai  delà  préfente  année  1782, 
on  commença  à publier  au  Mexique  les 
merveilleufes  vertus  des  léfards  de  Saint 
Jean  d’Amatitan  ; & d’abord  après , des  per- 
Tonnes  bien  intentionnées  & amies  de  l’hu- 
manité & du  bien  public , commencèrent 
à faire  des  expériences  , pour  favoir  fi  les 
léfards  de  notre  province  produiroient  le 
même  effet.  Et  quoique  la  Faculté  de  mé- 
decine 11’adopte  les  nouveaux  remedes  que 
lentement  & avec  défiance , on  n’a  pas 
laiffé  d’effayer  ici  la  chair  de  léfards  fur 
quelques  malades;  & on  en  a bientôt  vu 
les  plus  heureux  effets  , qui  ne  biffent  pas 
le  moindre  doute  fur  la  vertu  des  léfards 
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de  ce  pays , & donnent  une  grande  efpé- 
rance  qu’on  la  retrouvera  dans  tous  les 
léfards  du  monde  connu. 

Dans  le  couvent  de  S.  Jaques  , de  la  Ré- 
forme de  St.  Pierre  d’Alcantara  , dans 
notre  province  , il  fe  trouvoit  un  reli- 
gieux , âgé  de  63  ans , qui  avoit  à la  lan- 
gue un  ulcéré  chancreux  , très -ancien, 
lequel  s’étendoit  jufqu’à  la  racine  de  cette 
partie.  La  Faculté  ayant  décidé  que  ce  re- 
ligieux étoit  incurable  , on  le  fit  partir 
pour  un  couvent  de  fon  ordre  de  notre 
province , nommé  Real  de  Tafco  , foit  par- 
ce qu’011  efpéroit  qu’il  pourroit  y trouver 
plus  de  foulagement  qu’ici , foit  pour  le 
préparer  à une  mort  chrétienne.  En  effet , 
le  chancre  faifant  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès , il  fe  trouvoit  fi  mal  que  l’on 
craignoit  à chaque  inftant  la  chute  de  la 
langue  *,  l’inflammation  extraordinaire  qu’il 
avoit  dans  la  bouche  l’empêchoit  de  par- 
ler , & à peine  pouvoit-on  entendre  ce 
qu’il  balbutioit,  la  tumeur  rongeante  em- 


( ) 

pèchoit  les  alimens  de  paffer  ; & ce  n’étoit 
qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’il  prenoit 
quelques  alimens  liquides  , du  lait  & du 
bouillon , au  moyen  de  quoi  il  foutenoit 
fa  vie  languilfante.  La  mauvaife  odeur 
de  fa  bouche,  occasionnée  par  la  playe 
ulcérée,  étoit  telle  qu’elle  empoifonnoit  le 
malade , lorfqu’on  lui  appliquoit  de  la  char- 
pie trempée  dans  du  lait  d’ânelfe,  moyen 
prefque  unique  qui  reliât  pour  prolonger 
fa  vie  ; & depuis  le  dehors  de  fa  cellule , 
on  fentoit  une  odeur  infupportable.  Le 
pouls  de  ce  pauvre  malade  étoit  très-foi- 
ble  : il  étoit  exténué  & fans  courage  ; en 
un  mot,  moribond.  L’infirmier,  foit  gar- 
de-malade du  couvent , le  voyant  dans  un 
état  auffi  trille , & abandonné  des  méde- 
cins , penfa  à lui  faire  prendre  de  la  chair 
de  léfards  ; il  fut  chercher  de  ces  reptiles 
parmi  des  mafures  non  loin  de  la  ville , 
& il  les  choifit  de  l’efpece  mentionnée  dans 
l’imprimé  dont  on  a parlé  ci-devant.  Le 
21  de  Mai  ce  pauvre  malade  avala  le  pre- 
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mier  léfard , dont  le  garde  avoit  fait  deux 
pilules,  qui  eurent  beaucoup  de  peine  à 
palier , à caufe  des  ulcères  chancreux  qu’il 
avoit  dans  le  palais  ; & dès  ce  premier 
jour  il  fentit  dans  tout  fon  corps  une  ar- 
deur & une  chaleur  extraordinaire  : mais 
l’inflammation  de  la  bouche  avoit  diminué 
au  point  que,  le  jour  fuivant,  les  pilules 
paflerent  avec  beaucoup  de  facilité  & qu’il 
pari  oit  avec  moins  de  peine.  Il  a conti- 
nué jufqu’au  2$  de  Mai  à avaler  des  lé- 
lards  en  pilules,  & chaque  jour  il  reflen- 
toit  du  foulagement  : la  mauvaife  odeur 
de  fa  bouche  fe  diffipa  entièrement  ; la 
playe  revint  de  couleur  naturelle , & elle 
eft  déjà  plus  petite  qu’auparavant  ; la  tu- 
meur a entièrement  difparu;  le  pouls  s’eft 
fortifié , & le  malade  fe  fait  entendre  & 
parle  avec  facilité;  il  mange  des  alimens 
folides  fans  difficulté;  il- eft  très-gai  & a 
bon  courage;  aujourd’hui  il  s’eft  levé,  & 
s’eft  promené  par  la  chambre  avec  fon 
garde-malade  ; & il  defiroit  même  de  fe 
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promener  avec  lui  dans  le  jardin  du  cou- 
vent. Il  a éprouvé  les  mêmes  effets  que 
l’on  a décrits  ci-devant , une  très-grande 
chaleur  dans  le  corps  , une  Tueur  abon- 
dante , une  falivation  qui , à la  vérité,  n’é- 
toit  pas  bien  forte  3 la  falive  étoit  de  cou- 
leur jaunâtre  3 la  Tueur  ne  Te  fit  fentir 
que  le  quatrième  jour  ; & il  Te  trouve  fî 
bien  aujourd’hui , que  les  médecins  ne  dou- 
tent plus  de  fa  parfaite  guérifon. 

La  grande  charité  de  l’infirmier  du  cou- 
vent de  St.  Jaques  donna  occafion  à tous 
les  malades  des  environs  d’accourir  pour 
le  confulter  & recevoir  de  lui  le  foulage- 
ment  & la  guérifon  de  leurs  maladies. 
Entre  autres  il  vint  une  jeune  Indienne, 
attaquée  d’une  lepre  qui  lui  avoit  rongé 
prefque  toutes  les  chairs;  Ton  corps  étoit 
couvert  de  playes , & d’une  croûte  qui  s’é- 
tendoit  de  la  tète  jufqu’aux  pieds  ; Ta  vue 
excitoit  l’horreur  & la  pitié.  Plufieurs  re- 
ligieux , qui  l’avoient  vue  mendier  à la 
porte  du  couvent,  témoignoient  leur  éton- 
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nement  de  ce  qu’on  11e  l’avoit  pas  fait 
conduire  à l’hôpital  des  lépreux.  L’infir- 
mier confeilla  à la  jeune  Indienne  de  man- 
ger des  léfards ; & elle  n’eut  aucune  ré- 
pugnance à les  prendre  félon  fufage  des 
Ind  iens  d’Àmatitan.  Elle  en  mangea  trois, 
un  chaque  jour,  les  22 , 23  , & 24  de  Mai  ; 
& aujourd'hui,  25*  du  même  mois,  elle 
s'eft  préfentée  à la  porte  du  couvent , fi 
changée  en  bien,  que  ni  l’infirmier,  ni 
les  autres  religieux  , qui  l'avoient  vue 
avant  qu’elle  eût  fait  ufage  des  léfards, 
ne  la  reconnoifloient  plus.  Toutes  les  croû- 
tes qu’elle  avoit  fur  la  peau  étoient  tom- 
bées; & la  peau  étoit  redevenue  de  cou- 
leur naturelle,  mais  marquée  de  rougeur; 
feulement  il  lui  eft  refié  fur  le  nez  une  peti- 
te playe  croûteufe , qui  fans  doute  difparoî- 
tra , en  continuant  à prendre  le  remede.  On 
lui  demanda  les  effets  qu’elle  avoit  reflen- 
tis  : elle  répondit  qu’elle  avoit  éprouvé 
une  grande  chaleur  dans  tout  le  corps, 
mais  fans  lueur  ni  falivation  5 qu'elle  avoit 
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eu  de  fortes  & fréquentes  évacuations  ; 
que  fon  urine  étoit  acre  & ardente  , d’une 
odeur  prefque  infupportable  : c’étoit  par 
ce  moyen  que  les  humeurs  avoient  été 
évacuées. 

On  a fait  encore , dans  notre  ville  , 
d’autres  expériences  du  même  remede  fur 
d’autres  malades  5 quoiqu’elles  aient  eu 
quelques  fuccès , elles  n’en  ont  pas  eu 
d'aufii  frappants  que  ceux  que  l’on  vient 
de  raconter,  que  j'affirme  être  véritables. 

Au  Mexique  le  25  Mai  1782. 

Les  merveilleufes  cures,  opérées  en  man- 
geant de  la  chair  de  léfards  , accréditent 
tous  les  jours  davantage  ce  remede , qui 
continue  à produire  des  efFets  femblables  à 
ceux  que  l’on  vient  de  décrire.  AMalaga, 
ville  d’Efpagne , il  y avoit  un  homme , dont 
le  vifage  étoit  noirci  & rempli  de  grandes 
excroiflances  * il  avoit  auili  des  play  es  11 
grandes  & fi  profondes , que  l’on  auroit  pu 
y faire  entrer  une  groflenoix;  la  vifionde 
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l’œil  droit  fi  troublée  , qu’il  voyoit  tous 
les  objets  à double  ; l’œil  gauche  étoit 
couvert  d’une  groffe  catarade  ; les  oreilles 
étoient  enflées  ; les  feins  auffi  gros  que 
ceux  d’une  femme  qui  nourrit,  & fi  durs, 
attaqués  de  fi  vives  douleurs,  que  fes  vê- 
tements le  faifoient  excefiivement  fouffrir  ; 
les  mains  fi  enflées , qu’il  en  avoit  perdu 
f ufage  ; il  ne  pouvoit  remuer  les  doigts  ; 
il  avoit  aux  tefticules  deux  grandes  playes , 
qui  paroiifoient  incurables  ; les  cuifies 
étoient  remplies  de  tumeurs  moyennes , qui 
s’enflammoient  de  temps  à autre  8c  le  for- 
çoieitt  à relier  au  lit;  les  jambes  8c  les 
pieds  très -noirs,  écaillés  & fort  enflés, 
ayant  de  grandes  playes  purulentes  ; il 
avoit  perdu  le  fentiment  dans  ces  parties  2 
de  maniéré  que  cet  homme  étoit  hideux, 
8c  que  l’on  n’en  pouvoit  fupporter  la  vue. 
Dans  cette  alfreufe  fituation , on  commen- 
ça à lui  adminiftrer  le  remede  de  cette 
> 

maniéré  : on  prit  un  léfard  vivant  ; on  lui 
coupa  promptement  la  tète , les  pieds , & la 
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queue  3 on  lui  ôta  les  inteftins  3 & on  l’é- 
corcha auffitôt  : de  maniéré  qu’il  ne  reftoit 
plus  que  le  corps  de  ce  petit  animal , que 
l’on  divifa  en  fept  ou  huit  petits  mor- 
ceaux 3 on  les  enveloppa  dans  de  la  pâte 
d’hofties , Toit  pain  à chanter , un  peu  hu- 
me&é,  pour  que  le  malade  put  les  pren- 
dre plus  facilement.  Ces  pilules  ainfi  pré- 
parées, on  les  lui  fit  prendre  de  grand 
matin  à jeûn  5 à huit  heures  on  lui  donna 
une  tafie  de  bon  bouillon,  une  autre  à dix 
heures  3 & à midi  on  lui  donna  de  la  foupe, 
faite  avec  du  mouton , une  moitié  de 
poule , un  peu  de  cochon  fans  graiffe  , un 
peu  de  citrouille  , des  choux  tendres , & 
des  haricots  3 on  lui  donna  pour  boiflon 
de  l’eau  cuite  avec  des  fcorfoneres  3 à cinq 
heures  de  l’après-midi , on  lui  donna  une 
autre  taffe  de  bouillon,  & à huit  heures 
une  foupe  à la  femoule,  foit  gruau,  & un 
peu  de  poule.  Dès  le  premier  jour  , le 
malade  fentit  une  grande  chaleur  dans  tout 
le  corps  3 il  fua  abondamment , il  eut  deux 
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fortes  évacuations  : il  a continué  à pren- 
dre ce  remede  pendant  quarante  jours  3 il 
a eu  , pendant  cet  efpace  de  temps  , des 
fueurs  fi  abondantes,  qu’il  mouilla  en  trois 
heures  jufqu’à  huit  chemifes  3 & fes  Telles , 
aifez  copieufes , alloient  jufqu’au  nombre 
de  treize  à quatorze.  L’évacuation  des  uri- 
nes 11’étoit  pas  moins  abondante  pendant 
cinq  ou  fix  jours  , ainfi  que  la  faliva- 
tion.  Après  lefdits  quarante  jours , pen- 
dant lefquels  il  continua  à évacuer  plus 
ou  moins , il  en  a pâlie  quarante  autres  en 
convalefcence  5 & chaque  jour  la  maladie 
s’amendoit , & les  fymptômes  difparoif- 
foient.  L’effet  a été  de  recouvrer  entière- 
ment fa  vue  & fes  feus  3 de  jouir  d’une 
agilité  naturelle , d’une  fanté  robufte  3 d’a- 
voir un  grand  appétit , un  fommeil  natu- 
rel & tranquille  3 d’ètre  délivré  de  toutes 
mauvaifes  humeurs , ainfi  que  de  fes  nom- 
breufes  playes  : la  barbe  lui  eft  revenue , 
ainfi  que  le  poil  fur  les  autres  parties  du 
corps  3 il  ne  lui  eft  refté  que  quelques 

marques 
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marques  dans  les  endroits  où  les  tumeurs 
avoient  fait  les  plus  grands  ravages. 

Dans  le  même  temps , on  tenta  d'au- 
tres expériences  fur  d'autres  malades , & 
principalement  fur  un  homme  qui  avoit 
les  pieds  & les  jambes  remplies  de  playes 
noires  , & couvertes  d’écailles  *,  le  vifage 
couvert  de  petits  tubercules  ; les  deux 
yeux  obfcurcis  & couverts  d’une  toile  char- 
nue , qui  le  privoit  de  voir  de  l’œil  droit , 
& laiifoit  le  gauche  à peine  en  état  de  dis- 
tinguer les  couleurs.  Il  voit  déjà  très- 
bien  de  l’œil  gauche  > & du  droit , il  dis- 
tingue très-bien  la  lumière  ; il  eft  entière- 
ment guéri  dans  le  refte  du  corps,  & en 
état  de  retourner  à fes  occupations  jour- 
nalières & à fa  maifon.  En  conféquence 
de  ces  premiers  elfais,  on  a entrepris  la 
guérifon  de  huit  autres  malades,  qui  , 
ayant  pris  pendant  quarante  jours  le  re- 
mede,  font  déjà  en  convalefcence  ; & en- 
tre eux , il  y a une  femme  qui  étoit  fi  per- 
due des  deux  jambes , qu’elle  ne  pouvoit 
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fe  tourner  d’un  côté  fur  l’autre:  apres 
avoir  pris  & mangé  de  la  chair  de  léfards 
pendant  cinq  jours , elle  commença  à dan- 
fer  fur  fon  lit  avec  une  entière  liberté  ; • 
les  playes  de  fes  jambes  ont  difparu , ainfi 
que  la  lepre  qu’elle  avoit  fur  le  refte  du 
corps.  Un  autre  malade  a été  guéri  radi- 
calement d’une  playe  corrofive  au  vifage , 
laquelle  lui  avoit  rongé  la  bouche  & le 
nez.  Un  autre  , qui  étoit  couvert  de  le- 
pre depuis  le  milieu  du  corps  jufqu’aux 
pieds , avec  une  jambe  contrefaite  , dont 
il  ne  pouvoit  fe  fervir  , eft  guéri  de  fa 
lepre , & fa  jambe  a repris  fon  état  natu- 
rel ; feulement  il  lui  refte  encore  quelques 
playes  aux  pieds  , toutes  les  autres  font 
considérablement  diminuées.  Il  en  eft  de 
même  des  autres  malades  dont  on  fuit  le 
traitement. 

NOTE. 

Les  premiers  qui  ont  ufé  du  remede 
ci-devant  indiqué , n’ont  point  été  préparés 
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par  des  faignées , des  purgations  , ni  d’au- 
tres médicaments  ; ils  en  ont  Amplement 
ufé  de  la  maniéré  que  nous  avons  dite  : 
mais  actuellement , ceux  que  l’on  traite , 
font  préparés  par  une  feule  faignée. 

-g.-.  ■ ■■■■  .».■■=-  -■  - s- 

Preuve  de  la  vertu  du  remede. 

Entre  plufieurs  cures  merveilleufes  dont 
on  parloit  à Cadix  au  commencement  du 
mois  d’OCtobre  de  l’année  derniere  178^  , 
temps  auquel  on  faifoit  des  eifais  du  re- 
mede  en  queftion  ; en  voici  une  qui  a été 
racontée  au  Traducteur  de  cette  brochure, 
& fur  laquelle  on  peut  compter. 

Madame  Uclès,  de  Cadix,  étoit  attaquée, 
au  fein  , d’un  cancer,  ouvert  depuis  long- 
temps , & qui  faifoit  chaque  jour  des  pro- 
grès ; elle  avoit  en  outre  onze  groffeurs 
fur  la  gorge  ; elle  11e  pouvoit  point  fe 
fervir  d’un  de  fes  bras , qu’elle  portoit  avec 
un  fufpenfoire  i fa  tète , penchée  fur  le 
côté,  ne  pouvoit  fe  remuer  fans  le  refte 

C % 


C 56  ) 

du  corps.  Dans  cet  état  pitoyable , fans 
efpoir  de  guérir  par  les  fecours  ordinaires 
de  l’art , elle  fit  l’eflai  des  léfards.  A l’é- 

i _ -• 

poque  du  premier  Octobre , elle  en  avoit 
avalé  vingt-deux  , un  chaque  jour.  La 
grande  playe  du  cancer  étoit  radicalement 
guérie.  Des  onze  groffeurs  qu’elle  avoit , il 
n’en  reftoit  plus  que  trois , qui  étoient  fur 
leur  déclin;  & elle  avoit  recouvré l’ufage 
de  fon  bras  & de  fa  tête , de  forte  qu’elle 
les  remuoit  & s’en  fervoit  avec  autant  de 
facilité  qu’avant  qu’elle  eut  la  fâcheufe 
maladie  dont  elle  guériffoit.  Il  lui  reftoit 
vingt  léfards  à prendre , pour  pouffer  la 
cure  auffi  loin  qu’il  fe  pouvoit;  & il  eft 
à croire , que  la  continuation  du  remede 
aura  opéré  une  entière  guérifon.  C’eft  Mr. 

Antoine  Uclès , fecretaire  du  gouverne^ 

/ 

ment  de  Cadix  , qui  a dit  ceci  à la  per- 
forme  qui  nous  a fourni  la  brochure  que 
nous  traduifons.  Il  eft  le  mari  de  la  ma- 
lade ; & c’eft  un  homme  digne  de  foi , par 
fon  caradtere , par  fon  âge , & par  le  pofte 


* 
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important  qu’il  occupe.  Nous  avons  vu  9 
de  nos  yeux , la  peau  du  vingt-deuxieme  lé- 
fard  qu’a  pris  Madame  Uclès  ; elle  eft  entre 
les  mains  de  celui  qui  nous  a fourni  la  bro- 
chure originale  : la  couleur  de  cette  peau 
nous  a paru  être  conforme  à celle  de  ces 
petits  léfards  de  Suiiîê  , que  le  vulgaire 
nomme  gremillettes , & qui  ont  leurs  afyles 
dans  des  trous  de  murailles. 

En  ce  moment,  on  nous  apprend  que 
l’on  fe  fert  du  même  remede  à Geneve 
pour  le  traitement  des  cancers  qui  fur- 
viennent  au  fciti  des  femmes , & que  l’oil 
s’en  promet  d’heureux  fuccès. 

FIN . 


y 
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LETTRE  tirée  du  Journal  de  Paris. 

Bordeaux,  18  O&obre  1783. 

. « 

Messieurs, 

J E m’emprefle  de  faire  connoître  à ma 
patrie , par  la  voie  de  votre  journal , la 
découverte  la  plus  utile  & la  plus  précieufe 
à l’humanité  i c’effc  un  fpécifïque  merveil- 
leux contre  la  lepre , les  cancers  , les  ma- 
ladies vénériennes  , & toutes  fortes  d’ul- 
ceres  ; on  doit  la  connoiflance  de  ce  renie- 
de  aux  Indiens  du  village  de  St.  Chrifto- 
val  Amatitan , dépendant  du  royaume  de 
Guatimala  : les  épreuves  que  l’on  en  a fai- 
tes en  dernier  lieu  à Malaga  & à Cadix, 
ont  été  fi  furprenantes  & fi  favorables, 
qu’on  a imprimé  dans  cette  fécondé  ville, 
il  y a un  mois  , une  petite  brochure  de 
vingt  pages , contenant  l’hiftoire  de  cette 
découverte,  & le  détail  des  guérifons  mi- 
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raculeufes  que  ce  remede  a procurées , tant 
à Guatimala  qu’au  Mexique  & à Malaga. 
Ce  font  les  petits  léfards  mangés  ou  avalés 
cruds , foit  ceux  appellés  , dans  l’Encyclo- 
pédie , Anolis  de  terre  ou  Gobe-mouches. 
Voici  comment  ces  petits  animaux  font  dé- 
fignés  par  le  do&eur  Jofeph  Florès,  de 
runiverfité  royale  de  la  ville  de  Guati- 
mala : “ C’eft  très-convenablement  qu’on 
,3  appelle  petits  léfards,  ces  reptiles,  puif- 
33  que  leur  figure  eft  la  même  que  celle  du 
33  léfard  : ils  ont  huit  ou  dix  pouces  de 
33  long,  & un  peu  plus  de  demi-pouce  de 
33  large  j ils  font  très -agiles,  & d’une 
33  grande  vivacité  ; les  uns  font  dorés , 
33  entre  jaune  & verd , 8c  les  autres  gris 
33  avec  des  taches  ; les  uns  8c  les  autres 
33  ont  la  peau  couverte  d’écailles  triangu- 
33  laires,  depuis  la  tète  jufqu’à  la  queue. 
33  Je  préfume  que  les  dorés  ou  couleur  de 
33  tournefol , font  les  femelles , parce  qu’el- 
35  les  ont  le  ventre  plus  large  & plus  vo- 
« lumineux  : les  Indiens , ajoute  ce  doc- 
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v teur , ne  font  ni  délicats , ni  dégoûtés  \ 
w ils  prennent  un  petit  léfard , & avec  une 
« adroite  légéreté,  lui  coupent  la  tète  & 

>5  la  queue , immédiatement  ils  en  vident 

» 

33  les  inteftins , & d’un  feul  coup  en  arra- 
33  client  la  peau:  dans  cet  état,  crud,  la 
33  chair  palpitante  & encore  chaude , ils  le 
a,  mâchent  gravement , & l’avalent  avec 
33  la  plus  grande  férénité.  De  cette  ma- 
33  niere  , ils  avalent  chaque  jour , à jeun , 
33  un  de  ces  petits  léfards  5 ils  difent  qu’ils 
33  ont  coutume  de  n’en  prendre  qu’un  , 
33  mais  que  quelquefois  ils  en  ont  mangé 
33  deux,  & jufqu’à  trois”.  La  répugnance 
des  Efpagnols  , foit  à l’Amérique , foit  en 
Europe , n’ayant  pas  permis  de  faire  ufa- 
ge  de  ce  remede  de  la  même  maniéré  : 
pour  le  rendre  plus  fupportable  & moins 
dégoûtant,  après  avoir  coupé  la  tête,  la 
queue,  & les  pattes  de  cet  animal,  & lui 
avoir  arraché  les  inteftins  & la  peau  5 on 
a divifé  le  refte  en  petits  morceaux,  que 
l’on  a enveloppé  d’hofties , & que  l’on  a 
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fait  avaler  aux  malades  en  pilules  ; cha- 
que corps  de  petit  léfard  en  formant  deux, 
un  peu  moins  grofle  qu’une  balle  de  fufil. 
Toutes  les  tentatives  qui  ont  été  faites , 
foit  à Guatimala,  au  Mexique,  & à Mala- 
ga , fur  les  malades  les  plus  défefpérés  , 
ont  été  couronnées  du  plus  grand  fuccès  : 
il  paroît  cependant  que  , fi  l’on  n’a  eu  be- 
foin  à Guatimala  & au  Mexique  que  de 
cinq  ou  fix  anolis  pour  guérir  radicalement 
un  malade , il  en  a fallu  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  pour  produire  le  mê- 
me effet  à Malaga  ; puifque  ce  n’eft  qu’a- 
près  en  avoir  fait  avaler  trente  ou  qua- 
rante à un  lépreux  de  Malaga , dans  l’ef- 
pace  d’autant  de  jours  , qu’on  eft  parvenu 
à le  guérir.  Les  effets  que  produit  ce  re- 
mede  font  conftamment  une  chaleur  & 
une  ardeur  extraordinaire  , accompagnée 
d’une  fueur  copieufe  & d’une  falivation 
épaifle  , abondante , & jaunâtre  : il  y a ce- 
pendant eu  des  malades  qui  n’ont  ni  fali- 
vé,  ni  beaucoup  tranfpiré , mais  qui,  à 
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la  place,  ont  eu  des  abondantes  & fré- 
quentes évacuations , foit  par  la  voie  des 
urines,  qui  étoient  exceffivement  âcres  & 
puantes , foit  par  des  dévoyements  confi- 
dérables.  A l’Amérique  on  n’a  jamais  pré- 
paré aucun  malade  par  des  faignées,  pur- 
gatifs , ni  autres  médicaments  : mais  à Ma- 
laga,  fur  quelques  fujets,  on  a cru  de- 
voir leur  faire  une  légère  faignée  avant 
que  de  commencer  à leur  adminiftrer  ce 
remede. 

Quoique  ma  lettre  foit  déjà  bien  lon- 
gue, le  motif  en  eft  fi  intéreflanfc  pour 
l’humanité,  que  je  crois  devoir  y ajouter 
quelques  obfervations  : la  première , c’eft 
de  prévenir  que , ces  petits  léfards , ou  ano- 
lis,  fe  retirant  pendant  l’hiver  dans  des 
trous  de  murailles,  des  vieux  troncs  d’ar- 
bres , dans  le  fable , ou  dans  la  terre  , & 
y reliant  engourdis  jufqu’au  retour  de  la 
chaleur , je  crois , tant  par  ce  motif  que 
par  rapport  à l’ardeur  & aux  fueurs  abon- 
dantes que  ce  remede  procure , & pour  fe 
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conformer  ou  fe  rapprocher  le  plus  que 
l’on  pourra  de  la  méthode  de  Guatimala, 
qu’il  feroit  très-convenable  de  ne  l’admi- 
niftrer  qu’en  été.  On  ne  fauroit  en  outre 
apporter  trop  de  foins  pour  faire  avaler 
ces  animaux  aufîi  vivatis  & auilî  chauds 
que  cela  fera  poiîible , étant  vraifemblable 
que  leur  finguliere  & merveilleufe  pro- 
priété provient  de  leurs  efprits  animaux 
ou  d’un  fel  extrêmement  volatil  que  con- 
tiennent toutes  les  parties  de  leur  corps , 
& que  le  plus  léger  degré  de  feu  , ou  le 
moindre  refroidiifement  après  leur  mort , 
peuvent  diffiper.  Voilà  un  beau  champ 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes  en 
médecine  ; car  fi , comme  j’en  fuis  perfua- 
dé,  ce  remede  produit  des  effets  auiïi  mi- 
raculeux en  France  qu’en  Amérique  & en 
Efpagne , il  n’eft  pas  douteux  que,  le  genre 
animal  étant  le  plus  parfait  & le  plus  ana- 
logue à l’homme , ce  doit  être  dans  ce  ré- 
gné que  l’on  doit  efpérer  de  trouver  les 
remedes  qui  lui  feront  les  plus  falutaires. 
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Je  fuis  de  meme  convaincu , d’après  l’exem- 
ple de  la  préfente  découverte , que  fi , au 
lieu  de  faire  des  bouillons  de  la  vipere  , 
on  la  faifoit  avaler  crue  ou  en  pilules, 
elle  produiroit  un  beaucoup  plus  grand 
effet,  & peut-être  aufii  avantageux  que  ce- 
lui attribué  aux  petits  léfards. 

M.  de  Malzac , célébré  médecin  de  Caf- 
tres  , m’ayant  promis  de  faire  des  effais 
du  remede  de  ces  anolis  , ou  petits  léfards  ; 
je  lui  ai  remis  une  copie  de  la  traduction 
que  j’ai  faite  de  la  brochure  imprimée  à 
Cadix. 

J’ai  l’honneur  d’ëtre,  &c. 

REY  DEMORANDE , Négociant 
François  établi  à Cadix , aïïueU 
lement  à Bordeaux . 
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DESCRIPTION  DES  LÉSARDS, 


Tirée  du  diftionnaire  de  Mr.  DE  Bomare. 


rique  l’on  comprend  toutes  les  efpeces  d’a- 
nimaux vulgairement  réputés  amphibies, 
qui  ont  une  relfemblance  commune  avec 
le  crocodile  ; tels  que  l’alligator,  le  cor- 
dyle,  le  caméléon  , la  falamaiidre,  le  lé- 
fard  ou  dragon  volant,  le  feps,  le  fcinc, 
&c.  On  diftingue  les  léfards  félon  la  figure 
de  leur  tête  , de  leur  queue , & par  la  ftruc- 
ture  de  leurs  pieds  5 ainfi  qu’on  le  peut 
voir  dans  la  comparaifon  des  léfards  vul- 
gaires avec  les  falamandres.  Les  uns  ont 
le  dos  uni,  d’autres  font  dentelé  comme 
un  peigne.  Il  y en  a de  terreftres,  & d’au- 
tres qui  font  aquatiques , c’eft-à-dire , qui 
ne  vivent  pas  indifféremment  fur  la  terre 
ou  dans  l’eau.  Tous  ont  les  pieds  digités  , 
& leurs  femelles  confervent  dans  leur  ven- 


lacertus.  Sous  ce  nom  géné- 
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tre  les  œufs  qu’elles  ont  conçus.  Nous  ne 
ferons  que  donner  ici  la  lifte  des  léfards 
les  plus  connus , nous  étant  réfervé  d’en 
parler  à l’article  particulier  de  chacun 
d’eux. 

Le  très-grand  léfard  d’Amérique , nom- 
mé des  Latins  caudiverbera  ( lacer  ta  eau - 
diverbera , Linné  Seba  muf  2.  p.  108. 
t.  103./.  2.  ) , parce  qu’il  remue  continuel- 
lement la  queue  , eft  couvert  d’écailles 
minces  , &c.  c’eft  un  efpece  de  léfard  fouet- 
teur. Voyez  Cordyle.  Il  y a un  autre 
grand  léfard  d’Amérique,  que  les  François 
appellent  fauvegarde  ( lacerta  monitor  , 
Linné  Seba  muf  2.  t.  86.  f 2 . ).  Voyez 
Sauvegarde. 

Dans  cette  même  divifion  de  léfards  à 
écailles  minces , des  auteurs  placent  le  til - 
cuetz-pallin  de  la  Nouvelle  Efpagne  , le 
tecuixim , le  léfard  argus , le  léfard  tigré 
d’Amérique , & celui  de  Ceylan , dont  la 
queue  eft  fourchue , voyez  Ascalabos  ; 
le  léfard  étoilé  de  la  Mauritanie , Je  léfard 
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*verâ  & bleu  de  Pile  de  Saint-Euftache  ^ 
Y ameir  a de  Surinam  ( lacer  ta  ameira  , Lin- 
né ) , le  tamapara  des  Amazones , le  lé- 
fard  roux  de  Rio  de  Janeiro , le  taraguira 
8c  le  tecunhana  de  Bayak  au  Bréfil , le  lé- 
fard  bleu  de  Guinée  , le  léfard  noirâtre 
d’Amboine,  le  tamacolin  de  la  Nouvelle 
Efpagne.  Les  autres  léfards  les  plus  con- 
nus , font  les  quelzpales  ou  quet-pateo  du 
Bréfil , dont  la  queue  eft  par  anneaux  & 
épineufe  ; le  cutezpallin  du  Mexique  ; le 
taraguicoaicuraba  du  Bréfil , dont  la  queue 
eft  couverte  de  fines  écailles  carrées  ; le 
talatec  de  Virginie;  le  tupinambis  d’Amé- 
rique, voyez  Sauvegarde  8c  Tejugua- 
CU  ; le  léguana  d’Amérique  ; le  fola-ager 
de  Ceylan  ; le  galeotes  d’Arabie  ; le  dragon 
ophiomachus  du  Bréfil , qui  a une  huppe 
crêtée  ; le  tecoixin  du  Mexique  ; le  fenembi 
des  Indes  ; Yheliaca  ou  foleil  d’Amérique. 

Les  léfards  qui  reffemblent  aux  falaman- 
dres  par  la  figure  de  leur  tête , & par  leur 
langue  épaifïe  & charnue , ont  le  tronc  du 
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corps  , ainfi  que  la  queue  & les  pieds 
comme  les  léfards  vulgaires:  ils  font  ovi- 
pares , c’eft-à-dire  qu’ils  dépofent  de  vrais 
œufs  ; tels  font  Yameira  de  la  Nouvelle 
Efpagne  , la  falamandre  caméléon  d’Amboi- 
ne,  le  tapayakin  du  Cap  de  Bonne-Elpé- 
r a nce. 

'Description  des  léfards  vulgaires . 

Le  Lézard  gris  , ordinaire  ou  com- 
mun , lacer  tus  terrejlris  ( lacer  ta  vulgaris , 
Linné  ) , a communément  cinq  à fix  pouces 
de  long,  8c  un  demi-pouce  de  large:  fa 
tète  eft  triangulaire , applatie , couverte 
d’amples  écailles:  il  a le  mufeau  mouife 
8c  ovale;  les  yeux  vifs,  recouverts  de  leurs 
paupières  ; les  oreilles  fituées  au  derrière 
de  la  tète,  rondes,  8c  bien  ouvertes;  la 
gueule  grande , formée  de  deux  mâchoi- 
res armées  de  dents  fines , un  peu  arquées  ; 
quatre  pattes,  qui  repréfentent  des  mains 
à cinq  doigts , munis  de  petits  ongles  cro- 
chus : tout  le  deffus  du  corps  eft  d’un  gris 

« 

cendré, 
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cendré,  agréablement  varié  fur  les  côtés, 
revêtu  d’une  peau  ornée  de  belles  écailles  : 
le  deflous  de  la  gorge  eft  fait  en  maniéré 
de  coqueluchon,  d’une  couleur  dorée, 
luifante  $ le  ventre  eft  d’un  verd  bleuâtre 
& garni  d’écailles  carrées,  plus  grandes 
que  celles  qui  couvrent  le  deflus  du  corps: 
l’anus  eft  aflez  grand  , & (itué  un  peu  au- 
deflous  des  pieds  de  derrière  s la  queue 
eft  ronde , de  la  longueur  du  corps  , & fe 
termine  en  pointe  : la  langue  eft  rougeâ- 
tre , aflez  longue  & plate , fendue  en  deux 
par  le  bout. 

Redi  dit  que  tout  léfard  mâle  a le  mem- 
bre génital  double,  comme  les  ferpents; 
quelquefois  même  fourchu.  Il  y en  a qui 
ont  double  & triple  queue  $ quelques  In- 
diens regardent  la  rencontre  de  tels  lé- 
fards  , comme  un  figue  certain  d’une  for- 
tune  prochaine. 

La  caufe  de  la  bifurcation  de  la  queue 
du  léfard  , paroît  avoir  une  forte  d’analo- 
gie avec  la  vertu  reproductrice  du  polype  : 

D 
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cependant  cette  bifurcation  peut  être  due 
à des  pierres , qui,  en  tombant  fur  la  queue 
de  ces  animaux,  la  coupent  en  deux  ou 
en  trois  : la  queue  vertébrée  eft  la  véri- 
table & ancienne  queue  ; celle  qui  n’a  point 
de  vertebres  olfeufes  ni  cartilagineufes , 
mais  une  efpece  de  tendon , eft  la  nouvelle 
queue , qui  eft  beaucoup  plus  mollafle  & 
moins  fragile. 

On  a éprouvé  que  cet  animal  ne  mange 
que  peu  ou  point  durant  l’hiver,  & qu’il 
peut  vivre  huit  mois  fans  prendre  de  nour- 
riture : ce  qui  lui  eft  commun  avec  la  vi- 
père, qui  vit  ainfi  jufqu’à  dix  moisj  & 
ayec  la  tortue , qu’on  a vu  vivre  jufqu’à  dix- 
huit  mois.  Le  caméléon  & le  limaçon  vi- 
vent aufli  très-long-temps  fans  prendre  de 
nourriture. 

Le  léfard  eft  un  animal  commun  & utile 
dans  les  pays  chauds  , où  il  détruit  un 
très-grand  nombre  de  mouches  & d'au- 
tres infe&es  incommodes , qui  fe  multipliç- 
roient  exceffivement.  Cet  animal  dépofe 
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fes  œufs  dans  les/vieilles  mafures,  où  il 
fe  retire  lui-mème  pendant  l’hiver;  & la 
chaleur  de  l’air  fuffit  feule  pour  les  faire 
cclorre. 

Mr.  Neeâham , dans  les  nouvelles  obser- 
vations rnicrofcopiques , a fait  un  chapitre 
exprès  fur  la  langue  du  léfard , dont  nous 
croyons  utile  de  rapporter  l’extrait.  La 
langue  de  cet  animal  eft  fourchue,  il  la 
lance  avec  viteife  : vue  au  microfcope , elle 
paroît  dentelée  comme  une  fcie  ; cela  lui 
fert  pour  mieux  tenir  fa  proie  , qui , étant 
ailée,  lui  échapperait  facilement.  On  en  a 
donné  une  figure , qui  a été  tirée  d’après 
une  langue  qu’on  avoit  preffée  & féchée 
entre  deux  glaces , pour  la  rendre  plus 
tranfparente  , & pour  obliger  les  dents  à 
fe  montrer  5 car  011  ne  les  voit  point  quand 
l’animal  eft  mort , elles  reftent  appliquées 
contre  les  bords  de  fa  langue , & il  y a 
apparence  qu’il  peut  les  faire  fortir  & ren- 
trer à volonté. 

Les  léfards  gris  changent  de  peau  deux 
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fois  l’année  ; fa  voir  au  printemps  & en  au- 
tomne  , à la  maniéré  des  ferpents  : ils  ai- 
ment beaucoup  à fe  chauffer  aux  rayons 
du  foleil  5 c’eft  peut-être  la  raifon  pour- 
quoi ils  font  plus  communs  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  pays  froids.  L’hiver 
ils  font  comme  engourdis:  au  commence- 
ment du  printemps  ils  fe  réveillent , c’eft 
déjà  la  faifon  de  leurs  amours  ; ils  s’ac- 
couplent au  commencement  d’ Avril  : dans 
l'accouplement  ils  s’entortillent  l’un  à l’au- 
tre , de  maniéré  à ne  repréfenter  qu’un  feul 
corps  à deux  tètes,  comme  font  en  pa- 
reille occafion  les  ferpents  ; enfuite  ils  vont 
pondre  leurs  œufs  dans  la  terre  au  pied 
des  murs  expofés  au  midi , & où  la  cha- 
leur de  la  nature  fuffit , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  pour  les  faire  éclorre  au 
bout  d’un  certain  temps.  Ils  fe  nourriifent 
de  mouches , de  fourmis , de  grillons , de 
fauterelles , & fur-tout  de  vers  de  terre. 
Plus  il  fait  chaud , plus  ils  font  alertes  j 
ils  courent  très-rapidement,  & femblent 
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aimer  la  préfence  de  l’homme  : de-là  vient 
que  les  anciens  avoient  nommé  les  léfards 
Y ami  de  Y homme  8c  Y ennemi  du  ferpent . 
Ces  léfards  fucent  avidement  la  falive  des 
enfaus,  & deviennent  quelquefois  fami- 
liers : on  peut  les  manier  impunément  8c 
fans  aucun  rifque. 

Le  Lésard  verd,  lacertus  viridis  , eil 
femblable  au  lefard  gris  , mais  deux  ou 
trois  fois  plus  grand  & même  davantage  ; 
tout  le  deifus  de  fon  corps  elt  d’un  verd 
luifant , agréable  à la  vue  : il  habite  ordi- 
nairement dans  les  broulfailles  , les  buif- 
fons,  &les  bruyères;  fouvent  il  fait  peur 
aux  paflants  par  le  bruit  qu’il  excite  en 
courant  rapidément  à travers  les  feuilles 
feches  , puis  il  s’arrête  tout- à-coup,  & 
paroît  regarder  l’homme  avec  complai- 
fuice  : les  plus  gros  fe  trouvent  dans  les 
pays  chauds.  Le  léfard  verd  eft  extrême- 
ment colere  , & quand  il  peut  faifir  un 
chien  par  le  nez , il  fe  laiife  entraîner 
jufq  u’à  ce  que  le  chien  l’ait  tué  ; mais  on 
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n’a  pas  de  preuve  certaine  que  fa  morfurè 
ait  jamais  caufé  d’accident  fâcheux.  Les 
chaffeurs  difent  que,  dans  la  faifon  des 
nids  des  oifeaux , il  gobe  leurs  œufs  auffi 
fréquemment  pour  le  moins  que  le  coucou  ; 
& c’eft  pour  cette  raifon  principalement 
qu’il  grimpe  aux  arbres.  Si  on  lui  coupe 
la  queue  , elle  lui  repouffe.  M.  Perrault , 
ayant  arraché  à un  petit  crocodile  des 
dents  qui  branloient , a trouvé  dans  les 
alvéoles  d'autres  dents  très-petites , mais 
très-bien  formées , qui  dévoient  fuccéder 
& croître  à la  place  des  premières  : c’eft 
ce  qui  a fait  croire  à cet  obfervateur  , qu’il 
en  eft  de  même  de  la  queue  du  léfard  ; & 
que  la  nature  lui  en  a donné  en  réferve 
des  germes  , qui  fe  développent  lorfque  la 
première  queue  lui  a été  enlevée. 

Le  célébré  M.  Duverney  a fait  voir  que 
la  peau  qui  couvre  la  partie  interne  de 
la  cuifle  du  léfard  verd , eft  percée  de  dix 
à douze  trous,  qui  répondent  à autant  de 
glandes. 
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Le  léfard  fe  bat  quelquefois  contre  les: 
ferpens  , dont  il  devient  communément  la 
proie.  Les  Africains  mangent  volontiers 
ces  léfards  verds.  Les  Kamtfchadales  re- 
gardent cet  animal  comme  un  efpion  des 
puiffances  infernales  ; auiïi , quand  ils  en 
trouvent,  ils  ont  foin  de  les  couper  par 
petits  morceaux.  Si  le  léfard  échappe,  ils 
en  font  au  défefpoir , & craignent  à toute 
heure  de  mourir  ; ce  qui  arrive  quelque-* 
fois  par  un  excès  de  leur  découragement  : 
ce  qui  augmente  la  fuperftition  des  autres. 

En  médecine,  on  regarde  les  léfards 
comme  fortifians  & réfolutifs  : on  en  pré- 
pare une  huile  par  infufion  ou  par  codion  , 
qui  eft  bonne  pour  les  taches  de  la  peau  , 
& pour  faire  croître  les  cheveux.  M.  Bour- 
geois dit  qu’on  fait  auiîi  ufage  de  la  pou- 
dre de  léfards  pour  faire  tomber  les  dents 
cariées  & gâtées  : on  met  un  peu  de  cette 
poudre  dans  le  creux  de  la  dent,  mais  il 
faut  prendre  garde  qu’elle  ne  touche  pas 
aux  dents  faines. 
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LÉSARD  D’AMBOINE.  Animal  très- 
peu  connu  en  France , & dont  le  do&eur 
SchloJJer  nous  a donné  la  defçription.  Va- 
lentin , qui  a voyagé  dans  Tille  d’Amboine  5 
appelle  ce  léfard,  léfard  crêté , léfard  aqua- 
tique , & les  infulaires  lui  donnent  le  nom 
de  foa-ager.  Ce  léfard  habite  les  environs 
des  fleuves , des  eaux  douces  ; & quoiqu’il 
monte  quelquefois  fur  les  lieux  efcarpés, 
rarement  grimpe-t-il  fur  les  lieux  élevés. 
Il  dépofe  auiïi  fes  œufs  aux  environs  des 
rivières , il  çhoifit  fur-tout  les  ifles  & bancs 
de  fable  qui  fe  rencontrent  ordinairement 
aux  embouchures  des  fleuves  rapides.  Il 
grimpe  communément  fur  les  arbres  ou 
arbrilfeaux  qui  fe  trouvent  fur  les  rives 
de  ces  fleuves  ; mais , dès  qu’il  apperçoit 
des  hommes  ou  des  chiens , il  faute  bien 
vite  dans  l’eau  & s’y  cache  fous  les  ro^ 
chers  : il  eft  facile  pour  lors  de  l’y  pren, 
dre , pourvu  qu’on  approche  la  main  har- 
diment s car  ce  léfard  eft  aufli  timide  que 
ftupide , il  ne  mord  pas  même  celui  qui 


( 17  ) 

l’empoigne.  Ce  léfard  eft  different  du  lé» 
guana. 

Le  léfard  d’Amboine,  décrit  par  M. 
SchloJJer , a trente-trois  pouces  de  longueur 
depuis  fa  bouche  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
queue.  La  tète  & le  collier  font  de  couleur 
verdâtre  avec  des  (tries  blanches  ; fon  dos  ' 
& fa  queue  font  fauves  ; fa  crête , qui  ré- 
gné fur  toute  la  queue , e(t  d’une  couleur 
perle-fauve 5 fon  ventre  eft  gris;  & fa  peau 
eft  ornée  par  intervalles  de  grandes  & de 
petites  taches  blanches  : on  remarque  auflî 
ces  mêmes  taches  dans  les  pieds. 

La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  char- 
gée de  tubercules , & couverte  de  petites 
écailles  rondes.  La  mâchoire  fupérieure 
fe  termine  en  pointe  quadrangulaire  , & 
l’inférieure  eft  très-obtufe.  Les  narines 
font  éminentes , les  yeux  affez  grands  : les 
oreilles  extérieures  font  formées  par  la 
membrane  nue  du  tympan , fortement  éten- 
due 5 & d’une  forme  oblongue.  Sa  langue 
eft  fort  épaifle  & charnue  ; les  dents  des 
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deux  mâchoires  font  plates , pointues , & 
en  fe  rencontrant  elles  fe  placent  les  unes 
entre  les  autres  ; il  n’y  a que  les  dents 
placées  à l’extrémité  de  la  mâchoire , tant 
fupérieure  qu’inférieure,  qui  foient  cour- 
tes , rondes , & penchées  en  devant.  Cha- 
que ongle  des  cinq  doigts  a trois  lignes 
de  longueur  ou  environ.  La  crête  ou  ai- 
grette , autrement  l’aile  de  la  queue , com- 
mence dans  la  région  de  l’anus.  Cette 
aile  ou  crête  offre  dix-fept  rayons  très- 
vifibles  , d’une  fubftance  cartilagineufe  ou 
offeufe , cependant  flexibles.  Tout  le  bord 
fupérieur  de  cette  crête  eft  garni  de  cent 
vingt  petites  dents  aigues  , penchées  fou- 
vent  en  arriéré , & femblables  à de  peti- 
tes dents  de  fcie.  La  future  dorfale  a auilî 
de  femblables  petites  dents;  mais  plus  gran- 
des les  unes  que  les  autres , & au  nom- 
bre de  quatre-vingt-dix.  La  queue  eft  ron- 
de , courbée  en  maniéré  de  tuile  creufe, 
& plus  longue  que  le  corps  & la  tète  de 
ranimai,  La  crête  du  mâle  eft  plus  grande 
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& plus  élevée  que  celle  de  la  femelle  : 
les  couleurs  de  la  peau  du  mâle  font  auffi 
plus  belles. 

La  chair  du  léfard  d’Amboine  eft  blan- 
che , douce,  d’une  odeur  pénétrante,  à 
peu  près  femblable  à la  chair  de  la  chè- 
vre , & par  conféquent  meilleure  à man- 
ger que  celle  du  léfard  appellé  iguane.  Les 
œufs  du  léfard  d’Amboine,  étant  encore 
dans  l’ovaire , font  jaunes  ; étant  fortis , ils 
deviennent  blancs  & oblongs.  L’animal 
fe  nourrit  de  femences  & de  baies  d’arbrii- 
feaux  aquatiques  , & de  petits  vers.  Le 
docteur  Schlojjer  caradérife  bien  ce  léfard 
par  cette  phrafe  latine  : Lacerta  cauda 

tereti  long  a , pinna  caudcili  radiata , futur  a 
dorfali  dent  ata . 

LÉSARD  D’EAU  ( lacerta  aquatica , 
Linné  ).  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  dans 
les  balîîns  & les  folfés  les  léfards  verds 
& gris  dont  nous  venons  de  parler.  M. 
Long  a obfervé  que  les  léfards  de  terre 
font  moins  dangereux  que  ceux  qui  liait 
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fent  dans  l’eau  ; de  même  que  les  crapauds, 
qui  ne  font  pas  venimeux  dans  le  froid , 
le  deviennent  dans  la  chaleur  : de  là  vient 
qu’ils  font  fi  nuifibles  en  Italie. 

On  donne  auflî  le  nom  de  lé  fard  d'eau 
à un  poiifon  que  l’on  trouve  dans  les  mers 
des  Indes , & qui  eft  affez  femblable  aux 
poiifons  alongés  , tels  que  les  merlans  & 
les  harengs.  Sa  tête  relfemble  à celle  d’une 
lauterelle  ; les  yeux  font  placés  au-delfus , 
ce  qui  lui  donne  une  extrême  facilité  d’ap- 
percevoir  ce  qu’il  veut  prendre  ou  éviter. 
Il  a précifément  au-delfous  des  ouies  une 
partie  charnue,  qu’il  pofe  fur  le  fable  , & 
fur  laquelle  il  fe  balance  & fe  tourne 
comme  fur  un  pivot,  prenant  toute  l’at- 
titude d’un  léfard  qui  guette  fa  proie  ; ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  léfard 
d'eau.  Dès  qu’il  apperqoit  ce  qu’il  guette 
ou  qu’on  s’approche  de  lui , il  s’élance  & 
faute  par  bonds  avec  une  très-grande  viva- 
cité. Il  a fur  le  dos  une  efpece  de  nageoire 
garnie  d’épines,  qu’il  plie  ou  redreife  à 
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volonté , comme  la  perche , & qui  lui  fert 
de  défenfe. 

L’aliment  le  plus  ordinaire  du  léfard 
d’eau  poiffon , eft  une  efpece  de  crabe.  Ce- 
lui-ci eft  armé  d’un  feul  côté  d’une  pince  , 
prefqu’aufli  groffe  que  fou  corps  5 dès  qu’il 
voit  fon  ennemi , il  lui  préfente  cette  pince, 
dont  la  vue  feule  , apparemment , le  tient 
en  refped  ou  dans  l’inadion  ; car  le  crabe 
continue  de  manger  , comme  s’il  n’avoit 
rien  à craindre:  mais  comme  il  faut,  pour 
entrer  dans  fon  trou  , qu’il  replie  cette 
pince  le  long  de  fon  corps  , c’eft  ce  mo- 
ment que  le  poiffon  rufé  faifit  pour  fe 
jetter  deffus , l’enlever , 8c  le  manger.  Voyez 
VHifioire  de  /’ Académie,  année  1 7f  1 . 

LÉSARD  ÉCAILLEUX  , ou  DIABLE 
DE  JAVA , lacer atus  fquammofns  Indiens  : 
110m  fous  lequel  les  François , établis  aux 
Indes  orientales  , défignent  une  efpece 
d’animal  qui  n’eft  point  réellement  du 
genre , ni  môme  de  la  claffe  des  léfards. 
Il  y en  a même  deux  efpeces , qui  toutes 
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les  deux  font  des  quadrupèdes  vivipares  * 
& non  des  ovipares , comme  le  font  les 
léfards.  Ces  animaux  font  nommés  par 
les  Indiens  de  i’Afie  méridionale,  l’uii 
pangolin^  & l’autre  phatagin.  Voyez  leur 
description , leur  hijioire , leurs  mœurs , fous 
ces  mots  Pangolin  ^Phatagin. 
( Voyez  Buffon  hijl.  nat . vol.  X . pag.  8 J. 
de  l'édition  in -40.  d' Amjler  dam.  ) 
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